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mieux à deux fois qu'à une seule. Il ne faut pas
croire, au reste, que ces rues, dépourvues de trot-
toirs, puissent, en aucune manière, entrer en compa-
raison avec celles de Londres ou même de Turin.q
D'un autre côté, les parcs de Londres, qui en sont les
plus belles promenades, ne sauraient approcher de
celles de Paris."

Cette fois, l'évêque de Québec put s'arrêter un peu
plus longtemps dans la capitale de la France ; il visita
avec beaucoup d'intérêt les établissements publics,
les institutions de charité et surtout les églises. Il
assista à une conférence de' l'abbé Frayssinous,
alors le premier prédicateur de Paris, et entendit deux
sermons de l'abbé MacCarthy, qui tenait la seconde

place dans les chaires de la capitale. " Cet. abbé
MacCarthy," fait remarquer Mgr. Plessis, " est dans
la réalité un père jésuite, car la compagnie de Jésus
cherche à se rétablir en France sous le nom de Pères
de la Foi. Elle en est quitte pour qualifier ses membres
de monsieur l'abbé, et pour donner à ses colléges le
nom de séminaires."

L'abbé Barruel, qui était aussi jésuite, s'était
réuni à ses confrères, dans leur maison de la rue des
Postes, où l'évêque de Québec l'alla voir. Le bon
abbé était plus convaincu que jamais qu'on était alors
redevable aux francs-maçons de toutes les plaies qui
désolaient lEurope depuis trente ans. Il prétendait

* l faut le répéter : les choses ont changé, et Paris est aujourd'hui la
plus belle ville du monde.


